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LA littérature gabonaise existe‐t‐elle vraiment? A cette question nul n’oserait répondre defaçon certaine. L’Escale Littéraire organisée à Port‐Gentil du23 au 24 octobre 2015 se devait de rassurer lepublic à cet effet. Plusieurs observations noussemblent cependant pertinentes.La première est de constater que les Gabonaisécrivent de plus en plus, à en juger par le paneld’invités et la quinzaine d’œuvres exposées aucours de ses retrouvailles. Signe de cette mobi‐lisation, les écrivains sont venus d’un peu par‐tout (France, Libreville, Mouila et Port‐Gentil)pour « parler du livre gabonais ». Ce sont eneffet des œuvres aussi riches que variées quiprônent un renouveau, sinon une nouvelle lit‐térature en plein essor. Avec des genres diffé‐rents (théâtre, poème, roman), cette messelittéraire a marqué, à tout point de vue, les es‐prits, tant les œuvres exposées abordent desthématiques liées à la vie quotidienne commel’inceste, l’exclusion sociale, la résurgence dessociétés secrètes, les crimes rituels, l’esprit defacilité, la biodiversité, l’Afrique, bref un mel‐ting‐pot explosif, capable de rivaliser avec lesproductions issues du continent et d’ailleurs.La deuxième, c’est qu’à côté de ce tableau "lat‐teur, aucune des œuvres de cette Escale Litté‐raire ne "igure dans le programme établi par lesautorités du ministère de tutelle via l’InstitutPédagogique National (IPN). Pourtant, ellesn’envieraient en rien les grands classiquescomme les Sembene Ousmane, Mongo Beti, Ca‐mara Laye, Amadou Koné, etc. Y a‐t‐il un pro‐blème avec ses productions littéraires locales ?Comment vulgariser et encourager la littéra‐ture gabonaise si la population cible (la jeu‐nesse scolarisée) en est exclue ? Malgré cesinquiétudes, un effort a été fait dans les pro‐grammes scolaires depuis l’année dernière

avec l’intégration d’une œuvre littéraire par ni‐veau au secondaire. Toutefois, ce mouvementnous semble lent par rapport à l’ampleur despublications. Ne pouvons‐nous pas, en effet,faire lire notre littérature, de nos jours, enclasse de cinquième ou de quatrième avec tousces genres par exemple, sans y ajouter uneœuvre africaine ou française comme c’est lapratique actuelle ? Elle n’en sortirait que ren‐forcée et pourrait davantage susciter l’esprit decompétition qui est déjà palpable sur le terrain.Une telle politique encouragerait également lavente de notre littérature.
CONTRASTE* La troisième est deconstater que dans le bassin pédago‐gique de l’Ogooué‐Maritime (nousignorons de quoi il retourne dans lesautres localités), un contraste saisis‐sant perdure. Il se traduit par l’utili‐sation de manuels scolaires gabonaisà géométrie variable, selon les éta‐blissements publics ou privés. Chacuncontinue de prêcher pour sa chapelle.Signe d’un abandon ou d'un problèmede communication entre les diffé‐rents acteurs ? Ce sont les apprenantsqui payent le lourd tribut de ses er‐rances car ils participent aux diffé‐rents examens nationaux avec sesdisparités. Cette situation est encoreplus grave pour les candidats qu’onappelle « libres ». Que dire du lycéefrançais local où l’ombre d’une œuvregabonaise n’est même pas percepti‐ble dans son programme scolairemalgré notre appartenance à unmême environnement ?  Comment in‐tégrer la littérature gabonaise danscette institution ?In "ine, la littérature gabonaise s’af‐"irme de plus en plus, tant la quantitédes sorties est en constante augmen‐tation. L’Escale Littéraire, une initia‐tive salutaire, devrait pouvoir, à

terme, se pencher rapidement sur les préoccu‐pations posées avec un réel appui des autoritéscompétentes. A en juger par la mobilisation, lesorganisateurs gagneraient en investissant lesespaces scolaires, mieux adaptés à ce type derencontres, lors de la 5e étape pour en faire unévénement grandiose de vulgarisation de la cul‐ture gabonaise.
*Professeur de français au collège-lycée Ra-

ponda-Walker de Port-Gentil

Contribution pour une réelle prise en compte de la
littérature gabonaise dans le système éducatif
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Par Nazaire ONDZAGA ESSOBA*
Port-Gentil/Gabon

En prélude à la journée
mondiale du diabète, qui
sera célébrée ce samedi
14 novembre 2015, notre
rédaction a voulu en savoir
plus sur cette pathologie
qui, ces dix dernières an-
nées, a vu le nombre des
malades augmenté de ma-
nière inquiétante dans
notre pays. Dans un mini-
dossier à paraître demain,
le Dr Eric Augustin Baye, un
des spécialistes gabonais,
apporte de plus amples
détails, pour mieux éclairer
la lanterne de la popula-
tion sur cette maladie chro-
nique.

LE diabète est aujourd'huil'une des maladies nontransmissibles les plus ré‐pandues dans le monde.Selon les chiffres disponi‐bles à ce jour, entre 8 et 14millions des personnesmeurent prématurémentchaque année dans lespays en voie de développe‐ment, suite à des maladiesnon transmissibles pou‐vant être évitées. Pis, selon l'Organisationmondiale de la santé

(OMS), 366 millions depersonnes sont atteintesde diabète, et environ 552millions seront diabétiquesdans le monde d'ici 2030.A Libreville, en prélude àcette journée mondiale, leministère de la Santé, l'Or‐ganisation mondiale de lasanté (OMS) et des parte‐naires sociaux organise‐ront, dimanche au stade deNzeng‐Ayong, une cam‐pagne de dépistage gra‐tuite diabète ethypertension artérielle) etde sensibilisation associéeà des activités sportives.Les diabétiques et leurs fa‐milles, le personnel soi‐gnant et tous ceux qui sesoucient de leur santé ysont conviés.Dans cette perspective,nous avons rencontré hier,le Dr Eric Augustin Baye,un de nos médecins spécia‐listes en la matière, et parailleurs directeur généraldu Centre hospitalier uni‐versitaire de Libreville(CHUL), qui a bien voulu,dans un mini‐dossier à pa‐raître demain, apporterdes éléments de réponsesaux questions nourries quilui ont été posées sur lestenants et les aboutissantsde cette maladie. 

Sa dé"inition, ses origines,ses symptômes, ses consé‐quences, le mode de vie(alimentaire) des diabé‐tiques... sont, entre autres,les aspects qui ont été dé‐battus avec le spécialiste,a"in de mieux éclairer l'opi‐nion plurielle sur cette ma‐ladie chronique. Selon ses explications, « le
diabète est une maladie
chronique due à une éléva-
tion chronique du taux du
sucre dans le sang, parce

que le pancréas ne produit
pas suf!isamment d'insuline
pour convertir le sucre en
énergie. C'est le diabète de
type I. Le diabète de type II,
c'est quand il y a résistance
de notre corps aux effets de
l'insuline.»Avant de poursuivre : «
Pour prévenir le diabète de
type II, il faut réduire, au-
tant que possible, les fac-
teurs de risques. Dans ce
cas, la règle d'or serait de
mener une vie saine, c'est-à-

dire : maintenir un poids
idéal, consommer plus de
fruits et de légumes frais,
éviter les aliments gras,
trop sucrés et salés, éviter
l'alcool et le tabac, prati-
quer régulièrement des
exercices physiques (la
marche, la natation, etc.) et
gérer le “stress” en prati-
quant régulièrement la re-
laxation, la méditation, le
yoga...»La suite dans notre livrai‐son de demain.

Tout savoir sur le diabète !
Journée mondiale du diabète, samedi prochain

Christian KOUIGA
Libreville/Gabon

Le Dr Eric Augustin Baye, répondant, hier, aux questions de nos journalistes.
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• Littérature
Un colloque internatio-
nal dès ce matin l'UOBLe département de Let‐tres modernes et des Lit‐tératures africaines (Litaf)organise ces 12 et 13 no‐vembre 2015, à l'Univer‐sité Omar Bongo (UOB),une rencontre scienti"iqueinternationale sur lethème "Regards croisés :
altérité et culture dans les
littératures et l'espace
francophones".• Escales documentairesde Libreville 
Voici la 10e édition

Du 23 au 29 novembre sedéroulera, à l'Institutfrançais (IF) de Libreville,la 10e édition du festival"Escales documentaires".Placé cette année sous lethème du social, l'événe‐ment se propose, entreautres, d'instaurer desdistinctions, à savoir leprix Escales documen‐taires de Libreville (EDL)Charles Mensah (du nomdu principal initiateur decette manifestation, au‐jourd'hui décédé), prix dupublic Guy Lacroix, anciendirecteur du Centre cultu‐rel français, et le prix de lacommune de Libreville.• Cop21
Nathalie Anguezomo ex-
pose à "Lumières
d’Afrique"Sélectionnée pour repré‐senter le Gabon à l’exposi‐tion «d’artscontemporains africains»,Nathalie Anguezomo MbaBikoro présentera sa vi‐sion, ses espoirs, ses rêveset ses craintes pour lecontinent, autour d’unthème unique à forte ré‐sonance pour un conti‐nent confronté auxproblèmes d’accès à l’élec‐tricité : «Lumièresd’Afrique».Musique
Allen Toussaint, un pré-
curseur s'en est alléLe pianiste américain deLa Nouvelle‐Orléans,Allen Toussaint, mortlundi à 77 ans, est peuconnu du grand publicmais ses chansons, elles,ont été popularisées parde grands noms commeles Rolling Stones, OtisRedding ou The Who.Allen Toussaint venaitd'achever un concert auTeatro Lara de Madrid, enEspagne, et était en routepour son hôtel lorsqu'il asubi une attaque car‐diaque, selon la presse es‐pagnole.

Ici et ailleurs

Rassemblée par FSL

Ph
ot

o 
: D

R


